AD  VIS  ' ^ 

S A iv T Â IRE 

DONNE' 

AV  SIEVR 

I L L V s T R I s s I M E' 
Cardinal  de  Sourdis, pour 
fagement  viurc  à 
Taduenir. 
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VfD  n s SzA  L Z^  I’K 

donné  au  /îeur  lUuBriJîime  Cardinal 
de  Sourdis  ^ pour  ^lus  fagementlii^ 
ureàladuenir. 

MO  N S I E V R, 

Celuy  qui  fàiâ;  tout  p'o 
l’honneur,  pour  la  gloire&  gtan- 
deur  defonRoy  ,ne  gaigne  rien  s'il 
feproduiÆi:  au  monde  en  marqué^ 
ôc  defrobe  fon  vray  efîrc  à laco- 
gnoiflance  du  public  : car  à la  fin 
leseffed:s  démentent  les  difcours  ; 
voftéezele  parlepafTé  taifoir  croire 
que  véritablement  vous  faifiez  par- 
ty  auec  le  bien  de  ceft  Ellàt , q 
vous  portiez  le  cœur  fur  la  lang 
& que  vous  n’auriez  iam 
cœur  , que  Vive  B o 
mais  par  vn  coup  d’exctrr 
tç , vousauezfaicl:  auorter  vos  bel 
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lesefperancesaux  ruynesde  voftre 
ycnom.  Il  falloir  plurtort,  que  de 
faire  ce  coup  , ditlingucr  lubtile- 
mentlesdefirs  bornez  de  ceux  qui 
viennent  du  defreglement,  s’en  dif- 
penfer , appeller  la  jull:ice,rvfage  & 
condition  de  chacun, eliendre  leurs 
appartenances  iniques  à la  raifon 
du  mafque  & de  l’apparence,  n’en 
faire  pasvneeflence  reelle,  n’olfen- 
ferlesloix  vniuerlelles  & indubita- 
bles , & ne  faire  de  Tell  ranger  le 
propre  : mais  chérir  plus  la  peau  que 
la  chemife.Ie  fçay,Monfieur,ce  que 
vous  deuez  à voflre  fuperieur  > mais 
aufli  U ne  faut  toufiours  confentir 
à fes  ambitions  quâd  il  y a quelque 
apparence  d’iniufliçe  : car  qui  nous 
donne  telles  commi(Tions,nousac- 
cufe,&  nous  les  donne  lur  la  mau- 
uaife  creance  qu’il  a de  nous  ; en  ces 
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occafionschatun  doit  iurer  fôîetn- 
nellement  à foy-mefnie  ce  que  les 
Roysd’Egyptc  faifoiêt  iurer  à leurs 
iuges,  qu’lis  ne  fe  defuoyeroient.de 
leur  confcience  pour  quelque  com- 
mandement que  ux  mefmes  leur  en 
fi{rent:&  véritablement  c’efl:  auoir 
bien  'peu  d’honneur  , & encores 
moins  d'afFedlion  de  fe  reuolter  co- 
tre l’authorité  & grandeur  de  fon. 
Roy-,&encelavoscntreprifes  frau- 
dent l’efperance  qu’on  auoit  de  vo- 
llre  bon  zele.  Vous  ne  deuiez  pas 
ainfi  tourner  le  fueillet  corne  vous 
auez  faici  : voflre  mailon  a elle  a- 
grandie  parle  pere,  Scvousefleue 
en  cefte  belle  charge  quevous  auez, 
pluftort  à (a  priere  que  par  le  merire 
devoftremaifon  : ainfi  tant  de  fa 
ueurs  vous  deuoiêt  retenir  d’elfrefi 
iniolent , de  n’abufer  de  voftre  pro- 


fperite>&cîe  lïevousefleuer  contre 
rautlioricédu  fils,  Agrippine  apres 
la  niorc  d’Âugufte , diloic  en  fe  plei- 
gnanr  , qu’on  immoîoic  des  victi- 
me a Augulle  , mais  qu’aulïî  toft 
©n  fe  declaroit  ennemy  de  làpofie- 
rité  : On  peut  dire  de  méfnrie  que 
ceux  qui  traitent  la  mémoire  de  ce 
grand  Henry  ,auec  quelque  appa^ 
rence  d’honneur  & de  fouuenir, 
font  defloubs  main  ennemis  de  fa 
pofterite  : Et  puis  comme  les  Ægy- 
ptiens  adoroient  le  bœuf  Apis;  puis 
le  faifoiêt  raourirjn’elb  ce  pas  foubs 
vn  prærexce  d’honneur,  d’amour  & 
de  zele  , vouloir  en  rabaifîant  Ibn 
authonre,  atterrer  inlenfiblement 
ce  ieune  Koy  , & le  foublmettre 
aux  loix  des  hommesduy  qui  ne  re- 
leue  que  de  Dieu:  C’efi: , ouy, corn* 
ipe  les  Ly biens,  brufler  la  tyge  & le 


branchage  du  Ladanon  apres  auoif 
cueilly  la  gomme  aromatique:mâis 
vousauez  auih  treuué  (ur  le  champ 
chaulTure  à vol’tre  pied , & veu 
me  ce  jeune  Roy  a vn  brai 
vnfideüe  protecteur  de  fa 
de  fagloife  §:  de  fon  repos 
mais  cc  braue  Prince  par  le  vice 
ne  maüuaife  honte  j & d’vne  lalcbe- 
téne  fera  fi  mol  que  d’accorder 
qui  fera  au  delàduantage  de  l’âu 
thofité  de  foh  Roy  : Non  il  ne  cher- 
chera jamais  à fauuer  les  apparen- 
ces cortime  vous  faiCles  j pour  tra- 
hir cependant  Tes  vray  es  intentions, 
&ne  permettra  qu’il  doit  dit  qu’aux 
delpens  du  courage  de  celle  geiie- 
reule  famille  de  Bourbon, & de  la 
frànchife  Frâçoife  dn  rüyne  la  g 
re  &grandeur  defon  Roy.  Ge  re 
patc  genereux  qu’il  fit  à voftre 


aieraire  accafation , comme  iuftej, 
îftoit  neceflàire  : car  comme  apres 
'^u’Epimetheus  euft  formé  l’hom- 
me, lupiter  luy  enuoya  en  terre  la 
luftice  & la  honte :1a  luftice,  afin 
ïju’ilnefiftrien  (i’injufte;&  lahon- 
"e’,à  fin  qu’il  ne  pâtit  riei? indigne:- 
aufli  puisqu’il  aintereft^à  l’Eftat,  & 
qu’il  a l’honneur  d’eftre  le  premier 
prince  de  ce  Sang  Royal,  ilnepou- 
uoit  tolerer  ce  mefpris,  qu  aufli  l’in- 
cereft  de  la  grandeur  de  ceft  Efiat 
n’y  courut  auec  la  réputation  parti- 
culière de  fon  courage:&  qu’il  n’en- 
couruft  k reproche  d’auoirfoufFerc 
Jalchement  céft affront , ôtrabaiffé 
Ja  dignité  de  fa  qualité  j & mefme-  ■ 
mentenvne  a'éfion  quidefire  tant 
de  courage:  il  falloir  en  ceft  endroit 
garder  la  modeftie  : car  vousaucz 
raiét  cognoiftrè  qüe  ceftlanimofi- 
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tevouspartoit  d’ailleurs,  comme  à 
celuy  qui  eftant  guary  de  fon^  vice* 
re, la ficbure  demeure  encore,  mô- 
tre quelle  auoit  vn  autre  principe 
plus  caché.  Non  ,Monfieur , il  ne 
faut  pas  fe  laifîer  ainfi  emporter  au 
delàdudeuoir.ny  allonger  fa  paf- 
fionaudcU des  affaires:  la  fagéîle 
eft  vn  maniement  réglé  de  noftrc 
ame,  qui  conduit  les  aétions  auec# 
mefure  Sc  pro.portion , & toutes  le» 
actionsqui  font  hors  les  bornes  on 
dinaireSjlont  (ubjeéles  à fini  lire  in- 
terprétation. Permettez  moy  ea 
core  que  ie  vous  die, que  vous  man- 
quez en  la  conduite  de  vos  aétions, 
autant  de  bon  fens  naturel  que  de 
folide  iugement  pourueu  : mais 
vous  n’eftes  pas  adifté  dVn  fi  fage 
Genie  qu’ii  faudroit.  Cefte  belle 
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monftre  que  vous  donniè?  a l’en» 
trée  de  voftre  chargerceltc  congre- 
gatiodesTêmes marieesqui  payoit 
les  vieux  pechez  à grands  coups  de 
foüeîjCÔme  on  di6l''en  voftre  pre- 
fènce,filainâ:ementpar  vous  efta- 
blie,&  tant  d’autres  piës  & deuo- 
tes  adions,  tefmoignoient  recom- 
penfer  les  deffauts  de  voftre  aagc, 
& faifoit  efpcrer  que  cefte  ieuneflc 
feroit  modérée  par  vn  bon  naturel, 
& que  fi  vous  n’eftiez  de  vous  mefi 
me  bienfage,  pour  le  moins  vous 
prefteriez  l’oreille  à ceux  qui  le  ^t; 
&ncfçachâtpointle  chemin, vous 
vous  laiftèriez  conduire  à ceux  qui 
le  (çauent: mais  ces  adions  témérai- 
res que  vous  rendites  contre  ceft 
Aùgufte  Farkment  de  Bordeaux, 
portèrent  vn  grand  coup  au  defad^ 
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üaticagede  la  bonne  opinion  que 
l’onauoitde  vous  tant  d’autres 
à fuicte  de  celles  là,  ont  aecreules 
ruynes  de  cefte  première  reputatiô: 
mais  certes  celle  dernierê  que  Vous 
auez  rendu  en  celle  célébré 
blée  à la  face  de  vollre  Roy,  & con'- 
tre  ce  brauc  Prince  , faiÂ  croire  a 
tout  le  monde  que  vous  elles  de 
ceux  qui  font  nez  en  la  quatricfme 
Lune  , & que  vous  auez  quelque 
malheur  en  vollre  bonnet,  puifque 
vous  fucçombez  li  honteufement 
foubs  les  faix  de  vos  entreprifes; 
Certes,  Monfieur,  fi  vous  ne 
uiezfairede  grands  coups  de  rnait. 
lire  vous  ne  deuiez  pas  faire 
grands  pas  de  clerc , car  les  aue 
rez  des  præfomptueux  sot  fubiedles 
àmille  chopemés  Et  pour  ne  pren- 
dre le  loilir  de  les  preuoir , ils  n ont 
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pas  l’adrcflè  de  les  euiter , maïs  bien 
le  temps  de  s en  repentir  : encore 
vous  diray-je,  que  s’ileftvray  que 
la  nature,  pour  la  conlolation.  de 
noltre  milerable  condition  ne  nous 
a dôhc'en  partage  que  la  præiom- 
ption:  Certes  au  rencontre  detanc 
d'accidents  vous  auez  fùbjeâ:  dV- 
ne  belle  confolation  de  voltre  infir-  j 
mire:  carvousauez  bonne  part  de 
cefte  præfomption  5 & outre  que  1 
vous  n’auez  rien  fi  proprement  vo-  | 
ftre  , que  l’vfage  de  vos  fantaifiesj  j 
vous  n’auriez  auffi  en  vos  entrepri-  ] 
fes  que  du  vent , & de  la  fumee  en 
partage.  Et  comme  vous  femez  vos 
fouhàits  auvent , vous  ne  moilTon- 
nerez  que  du  vent  •,  vous  auez,  ie  le 
fçay , beaucoup  de  defleins  contre 
ee  braue  Prince , mais  peu  de  force: 


^ defirez  le  |>lus  ce  que  vous  pou- 
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liez  le  moînsj  croyez  que  vous  vous 
trouuereztoufioursau  defïoubs  de 
vous  jlors  que  plus  vous  penferez 
cftre  au  deffus  de  luy,  toufîours  ra- 
battu d’enhaut,  lors  que  vous  pouC. 
derez  plus  en  haut , &quc  par  vos 
crieries  vous  penferez  attirer  fur  luy 
l’indignation  de  fa  faindeté  ; car 
Cielnefauorifeiamahque  la  pieté 
& les  intentions  droites  &iuftes. 

Ainfi  , Monfieur  , n’alez  pas 
à Rome  , car  on  dit  en  commun, 
piquerbe,  que  qui  fol  y va  , fol  s’en 
retourne, mais  redoublez  pluftofi: 
ce  voeu  que  vous  auez  voiié  , & le 
don  que  vous  auez  faid  d’vnechâ- 
delle  ardante  à S.  Mathurin,afin 
qu’il  luy  plaifer’appeller  vos  efprits 
efgarez  dans  la  confufion  de  voftre 
infirmité  , & remettre  voftre  tefte 
jfoubs voftre  bonnet , & le  priera- 


pour  auoir  demandé  à lupiter  vn 
changement  de  Roy,  leur  donna  }4 
Cicoignequi  les deuora toutes,  ne 
veulcnt  pas  de  changement  de  fu- 
periorité  ^ de  peur  que  par  admoni- 
tions , puis  par  exeommunieationsi 
puis  par  déclarations  d’cnnemyde 
î’Eglife  Romaine  on  ne  vint  allu- 
mer à ces  facrées  couches  denoftre 
repos,  le  feu , ce  funefle  feu  d’Ero- 
ftrate.  Adieu  : ayez  foing  de  la  fanté 
de  léfpritj&fivous  bcuuez  âmes 
bonnes  grâces , mettez  force  eau 
dans  vofire  vin. 

FIN- 


